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TEXTE

Dans la série Inci dental Gestures consti tuée entre 2011 et 2015, Agnès
Geof fray a rassemblé des photo gra phies trou vées. Cet ensemble de 16
images hété ro clites est présenté dans des accro chages muraux
éclatés, parfois entre mêlés à d’autres séries. Sur chacune d’elles, elle
a retouché un élément visuel, donnant à des photo gra phies triviales
un aspect mena çant ou inver se ment. L’artiste a ainsi supprimé sur
l’une les trapèzes du volti geur, abaissé sur une autre le bonnet sur les
yeux d’une nageuse, ou encore recons titué le visage d’une gueule
cassée et rhabillé d’une robe une femme accusée de colla bo ra tion à la
Libé ra tion, humi liée et mise à nu par une foule vindi ca tive. L’artiste, à
travers ses retouches entend «  réparer  » les images et «  rendre
leur dignité 1 » aux sujets photographiés.

1

Une des images de cette série attire l’atten tion, c’est la photo gra phie
d’une femme noire aux cheveux courts, la bouche entrou verte, les
bras  ballants 2. La longue robe blanche qu’elle porte resserrée à la
taille par une cein ture retombe sur ses pieds nus. Elle est en suspen‐ 
sion au‐dessus d’un cours d’eau. Son corps semble flotter, comme en
lévi ta tion. Rien ne retient sa tête inclinée qui se détache nette ment
du ciel gris à  l’arrière- plan. Le corps adopte alors une posi tion
ambiguë, entre la présence spec trale et le cadavre désar ti culé diffi cile
à saisir. Cette posi tion provoque un senti ment de malaise, car l’artiste
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a effacé de l’image la corde par laquelle cette femme a été pendue. Le
titre de la  photographie, Laura  Nelson porte le nom de la femme
repré sentée. C’est l’une des milliers de victimes de lynchages de Noirs
commis dans le Sud des États- Unis au début du XX  siècle 3.e

En prenant en compte le contexte histo rique de cette image, on peut
se demander quelle est la portée du geste de retouche de l’artiste.
Est- il possible, et même souhai table, de trans former l’image d’un
corps supplicié en un « geste de douceur 4 », comme l’affirme Agnès
Geof fray,  qui entend ainsi «  faire acte de  réparation 5  » ? L’acte de
retouche constitue- t-il un «  geste de répa ra tion  […]  qui rend sa
dignité à la  victime 6  » ? Quelles sont les consé quences de cette
retouche sur la compo si tion de l’image  et sur sa récep tion ? Et
comment l’œuvre dialogue‐t- elle avec l’histoire du lynchage et sa
mémoire encore active aujourd’hui ? Enfin, en retour, dans quelle
concep tion des images et de l’art cette retouche inscrit- elle l’œuvre
de l’artiste ?

3

Cet article propose ainsi d’inter roger les limites et les impasses du
geste de répa ra tion d’Agnès Geof fray, dont la portée contro versée n’a
pas soulevé de critique dans la presse ou les travaux acadé miques.
Nous nous appuie rons pour cela sur les récents travaux qui ont
démon trés tout l’intérêt d’une étude des pratiques artis tiques de
réem ploi d’images en plaçant les œuvres et leur descrip tion au cœur
de l’analyse 7. Pour y parvenir, notre étude mettra en regard l’œuvre
avec sa source photo gra phique avant de se consa crer à ses moda‐ 
lités d’exposition.

4

Retou cher l’image
La retouche d’Agnès Geof fray paraît presque insi gni fiante et anodine,
du moins au premier abord. C’est en tout cas ce que suggère le titre
de la  série Inci dental Gesture, que l’on peut comprendre au double
sens d’une action margi nale ou d’un geste acci dentel. L’artiste semble
inter venir exclu si ve ment sur la corde, qu’elle efface par un geste qui
prétend, visi ble ment, « libérer » le corps de Laura Nelson du fardeau
d’une mort violente. Pour tant, en remon tant jusqu’au tirage d’origine,
on remarque par compa raison que l’image présentée par Agnès Geof‐ 
fray comporte d’autres retouches, ce qui n’a encore jamais été
mentionné à propos de l’œuvre 8.
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L’effa ce ment de la corde se révèle tout d’abord plus complexe qu’il n’y
paraît, car l’artiste a visi ble ment supprimé la boucle de la corde qui
barrait le visage de la victime, au niveau de la joue. Cela implique que
pour recons ti tuer l’image, Agnès Geof fray a recom posé une partie du
visage de Laura Nelson.

6

Outre la corde, la suppres sion la plus évidente est celle de la mention
manus crite qui figure au bas de l’image : « copyright- 1911-g.h. farnum,
okemah. okla 2898 » et dont on sait qu’elle était gravée direc te ment
sur le négatif, et donc présente sur tous les  tirages 9. En appor tant
des préci sions concer nant la date, le lieu et l’auteur de la photo gra‐ 
phie, cette mention situait l’image dans le Sud ségrégué des États- 
Unis, tout en atti rant l’atten tion sur ses condi tions de production.

7

L’absence de la poutre, qui dépasse à peine du haut du cadre sur le
cliché d’origine, est tout aussi frap pante. Il s’agit d’un morceau du
pont depuis lequel le corps de Laura Nelson a été pendu. En rognant
l’image, afin d’en exclure ce détail, l’artiste occulte à mon sens un
élément décisif pour saisir ce qui est montré. En fermant l’image par
le haut, cette poutre signa lait osten si ble ment la pendaison. Le reca‐ 
drage modifie ainsi fonda men ta le ment l’image avec pour consé‐ 
quence d’isoler le corps de son envi ron ne ment et d’asso cier la verti‐ 
ca lité à une éléva tion et non plus à la pendaison.

8

Par ailleurs, d’autres clichés ont été pris de ce lynchage. Sur l’un
d’eux, le corps de Laura Nelson, de dos, est visible à quelques mètres
de celui de son fils. Le plan large intègre le pont et une foule qui s’y
presse pour voir les corps, mais aussi pour être photographiée 10. On
y voit des hommes, des femmes et des enfants sourire, certains
agitant la main en direc tion du photo graphe, expri mant ainsi le
carac tère excep tionnel de la scène (l’occa sion est suffi sam ment
impor tante pour porter une cravate, un chapeau et une chemise
blanche) et le motif réjouis sant que repré sente pour eux la mort de
cette famille. C’est, à mon sens, toute cette épais seur visuelle que
conte nait en puis sance le petit morceau de pont rogné par Agnès
Geof fray et qui ouvrait l’image vers son hors- champ.

9

Une autre modi fi ca tion apportée par l’artiste concerne la couleur.
L’œuvre est en noir et blanc et non plus dans la teinte sépia d’origine,
typique des tirages anciens 11. Agnès Geof fray semble avoir privi légié
ici la cohé rence à l’échelle de la série plutôt que l’histo ri cité du tirage
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original (la gamme des gris, visi ble ment étalonnée, est homo gène
d’une image à l’autre).

Enfin, s’il ne s’agit pas direc te ment d’une inter ven tion de l’artiste, rien
ne subsiste non plus de la dimen sion maté rielle de l’image. Ce
lynchage a non seule ment été photo gra phié mais l’image était ensuite
repro duite et diffusée sous forme de cartes postales, ce qui est visible
sur le  verso 12. Autre ment dit, l’œuvre obli tère ce qui inscrit cette
image dans une véri table pratique sociale insti tuée autour
des lynchages 13.

11

L’effa ce ment de la corde, renforcé par le rognage du pont, mais aussi
par la modi fi ca tion de la teinte, la suppres sion de l’inscrip tion du
photo graphe et fina le ment l’absence du verso de l’image sont autant
de choix et d’inter ven tions de l’artiste qui mettent à mal l’histo ri cité
de l’archive et trans forment un docu ment en pur « visuel » malléable
et modi fiable impu né ment. Tout en voulant gommer la mort de Laura
Nelson, l’œuvre ôte toute impli ca tion humaine au crime dont la
photo gra phie conser vait pour tant la trace.

12

Sous trac tion historique
Dans l’œuvre d’Agnès Geof fray où rien n’évoque l’histoire de cette
carte postale, elle n’est défi ni ti ve ment plus un objet, mais devient une
image. Tout cela parti cipe d’une sous trac tion tout autant visuelle
qu’histo rique :

13

Sans doute, ce qui fait la singu la rité de ce travail sur le pouvoir, c’est
ce par quoi nous commen cions : le manque. Geof fray sous trait la
photo gra phie à l’histoire : à sa petite histoire, celle de ses condi tions
de produc tion, son sujet, son lieu, sa date – combien de
photo graphes se four voient dans ce prétexte, l’intérêt d’une photo
vien drait de ce qu’elle montre et de comment elle fut prise –, mais
son travail se sous trait aussi à l’histoire collective 14.

Cette libre appro pria tion des images et leur décon tex tua li sa tion
consti tuent pour Philippe  Artières la  première  qualité du travail de
l’artiste. Cette analyse venant d’un histo rien qui a consacré sa
carrière à recons ti tuer la vie des gens ordi naires, et surtout celle des
parias et des margi naux à partir des moindres traces qu’ils ont lais ‐
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sées d’eux, est pour le moins surpre nante. En effet, le sens histo rique
est- il contenu «  par défaut  » dans les images comme le suggère ici
Philippe Artières ? On peut au contraire penser que le sens histo rique
n’est pas déposé dans les images dans l’attente que quelqu’un en
révèle l’absolue vérité ou se conforme à son auto rité, mais qu’il s’y
construit perpé tuel le ment. Car c’est bien de construc tion toujours, et
de recons ti tu tion parfois, qu’il s’agit.

Ce n’est ainsi certai ne ment pas un hasard si la contri bu tion du
critique d’art J. Emil Senne wald porte sur cet aspect para doxa le ment
absent de l’œuvre. Dans une conver sa tion avec Agnès Geof fray, il
explique le chemi ne ment qui l’a amené à s’inté resser par lui- même à
cette photo gra phie :

15

En regar dant cette œuvre j’ai commencé à faire des recherches,
parce que je me suis posé la question : « c’est qui cette Laura
Nelson ? ». Aujourd’hui sur Internet on tombe très vite sur l’histoire
de cette lynchée. Mais ce que je trouve beau coup plus inté res sant
encore, c’est l’histoire de l’image même, parce que pour pouvoir
prendre cette image, il faut rappeler qu’elle est pendue au- dessus
d’un fleuve dans l’Okla homa aux États- Unis, et alors comment
prendre cette image ? Le photo graphe qui a pris cette image était le
seul à avoir un studio atelier dans la petite ville dans laquelle elle
était en prison, puis retirée de la prison pour être pendue à une
ving taine de kilo mètre de cette petite ville. Donc le photo graphe
vient, il se met dans une barque avec son assis tant et son matériel
de l’époque (faut pas oublier) et se mettent en plein milieu du fleuve
pour pouvoir prendre la photo, et il prend soin de ne pas seule ment
prendre la photo mais aussi la foule qui est arrivée 15.

Plus impor tant encore que cette femme noire pendue – à propos de
laquelle rien n’est dit –, ce qui compte ici pour J. Emil Senne wald c’est
la prouesse du photo graphe qui se démène pour réussir avec les
moyens tech niques de l’époque à photo gra phier la scène sous
plusieurs angles. Pour tant, la photo gra phie n’est pas neutre. Elle était
prise avec la compli cité des spec ta teurs du lynchage, mais aussi celle
des bour reaux dont elle flat tait les crimes. L’image faisait ainsi office
de véri table trophée de chasse, dont la circu la tion prolon geait
le lynchage.
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L’histoire de la femme photo gra phiée est- elle vrai ment secon daire,
comme le suggère J. Emil Senne wald ? Elle est évoquée dans un autre
commen taire de l’œuvre proposé par le critique à partir d’une
chanson de Woody Guthrie, «  un chan son nier  engagé 16  » qui fut
marqué durant son enfance par la photo gra phie du lynchage de Laura
Nelson et de son fils, auquel son père, un membre actif du Ku Klux
Klan, avait parti cipé quelques années plus tôt. En repre nant les
paroles de la chanson  «  Don’t kill my baby and my  son  » de Woody
Guthrie le critique file la méta phore de l’histoire comme une corde de
violon « mise déli ca te ment en vibra tion par l’archet sur la note d’un fa
dièse majeur 17  ». Cette «  corde de  l’histoire 18 », dont la «  vibra tion
se propage 19 » jusqu’à se confondre, au fil de la lecture, avec celle qui
émane de l’image (ou de la victime ? on ne saurait dire) qui « circule,
émet tant sa  vibration 20  », jusqu’à fina le ment s’enrouler, vibrante
toujours, autour du cou de Laura Nelson «  tendue par le poids du
corps, “ferme comme une grosse corde de  vielle” 21 ». Le passage
illustre la façon dont la photo gra phie, à travers l’œuvre d’Agnès Geof‐ 
fray, sert fina le ment de prétexte à des argu ties davan tage qu’à une
explo ra tion du lien entre la photo gra phie, l’œuvre et l’histoire.

17

La photo gra phie de Laura Nelson semble susciter chez celles et ceux
qui la regardent un senti ment ambi va lent. James Allen voyait par
exemple en elle la persis tance d’une «  indis so luble fémi nité  malgré
l’horreur qui lui a été  infligée 22 ». Trouver de la beauté dans la
douleur ou la mort des victimes, au- delà de l’obscé nité parti cu liè re‐ 
ment sexiste que cela implique, parti cipe ici à l’occul ta tion des
violences histo ri que ment exer cées sur les femmes noires.

18

Le geôlier de Laura Nelson l’avait étran glée, au prétexte qu’elle l’aurait
attaqué pour lui voler son arme. Cepen dant, comme le souligne Gay
Pasley, une infir mière médico- légale enquê tant sur ce lynchage dont
elle consi dère la photo gra phie comme une scène de crime, il est peu
probable que cette femme, qui allai tait encore son nour risson et
s’occu pait d’un jeune enfant de 2 ans, ait risqué sa vie en mena çant
celle d’un policier 23. Cette façon de justi fier les violences à l’encontre
de Laura Nelson en lui prêtant un compor te ment agressif parti cipe ici
d’une inver sion de la culpabilité.

19

Si la photo gra phie de Laura Nelson est une excep tion, car c’est la
seule à repré senter le lynchage d’une femme noire, Jennifer D.

20
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Williams rapporte qu’elles ont été au moins 121 à mourir aux mains de
ces foules anonymes entre 1880 et  1930 24. Ces femmes étaient
violées, tortu rées et tuées avec la même bruta lité que les hommes
noirs. Sauf que les statis tiques des lynchages collec tées par les mili‐ 
tants ne prenaient en compte que les crimes qui débou chaient sur la
mort des victimes, passant ainsi sous silence la violence quoti dienne
dirigée contre les femmes noires, et les atro cités dont elles étaient
la cible 25. En construi sant la lutte contre les lynchages autour de la
figure de l’homme noir, les mili tants avaient de fait parti cipé à
leur invisibilisation.

C’est ce processus de mise à l’écart des femmes noires dans la stra‐ 
tégie mili tante que décrit Leigh Raiford à propos du drapeau utilisé
par la NAACP pour annoncer par la fenêtre de leur siège de New York
les crimes par  lynchages 26. La mention «  Un homme a été lynché
hier  [A man was lynched  yesterday]  » était inscrite en capi tales
blanches sur le drapeau noir. En dési gnant exclu si ve ment des
victimes mascu lines, l’annonce «  déra cia li sait et  dégenrait 27 » les
victimes pour en faire un sujet universel capable de toucher tous les
passants. Toute fois, en évacuant la spéci fi cité des violences subies
par les femmes, il était possible, dans un retour ne ment de la faute
tout à fait compa tible avec la morale conser va trice de certains mili‐ 
tants, d’attri buer aux femmes la respon sa bi lité des viols dont elles
étaient pour tant les victimes 28.

21

Une place leur était toute fois assi gnée par les mili tants anti lyn chages,
celle des victimes endeuillées par la perte d’un  proche 29. Leigh
Raiford explique que même les victimes des crimes les plus odieux
étaient toujours rame nées à leur fonc tion mater nelle. Laura Nelson,
par exemple, était présentée comme une mère coura geuse qui s’était
sacri fiée pour protéger son fils accusé d’avoir tué un offi cier
de police 30. Sans contester la véra cité de cette affir ma tion, l’histo‐ 
rienne inter roge l’instru men ta li sa tion des femmes par les mili tants
pour qui, même lorsqu’elles étaient lynchées, elles «  servaient à
incarner la perte des victimes mascu lines, mieux comprise comme la
perte d’un fils par sa mère 31 ». Leur mort était ainsi envi sagée comme
une stra tégie mili tante qui ne les prenait pas en compte. Même leur
souf france et leur deuil ne leur appar te naient pas.
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Le voisi nage des images
Si certaines images de la  série Inci dental  Gestures sont présen tées
sous forme de diptyques aux côtés ou à distance de leur image
source, l’image de Laura Nelson semble se suffire à elle- même.
L’artiste n’a pas estimé néces saire d’inté grer la photo gra phie d’origine
à la série car pour elle, «  on peut immé dia te ment
comprendre  qu’elle  a été lynchée parce que c’est une
image irrationnelle 32. » Cette affir ma tion suppose donc une fami lia‐ 
rité du public avec l’histoire et l’icono gra phie du lynchage. Si la
source de l’œuvre n’est pas citée, c’est aussi, semble- t-il, pour laisser
libre cours aux échos icono gra phiques que l’artiste suscite dans ses
montages d’images. Deux expo si tions permettent d’en inter roger
la portée.

23

Le premier exemple est issu d’une expo si tion person nelle de l’artiste,
Before the eye lid’s laid, du 8 octobre au 23 décembre 2017 au Centre
photo gra phique d’Île- de-France à Pontault- Combault. À l’occa sion,
les murs du CPIF avaient été peints dans un rose pastel pour
s’accorder visuel le ment avec le trai te ment répa ra teur que réser vait
Agnès Geof fray aux images et certai ne ment pour provo quer un effet
de contraste entre la violence supposée des images et la douceur de
la couleur. Elle entou rait ainsi les images d’atten tion. Celle du
lynchage de Laura Nelson était accro chée sur ce mur rose, à proxi‐ 
mité d’un insert rédigé par le critique J. Emil Senne wald. On pouvait
ainsi lire la mention suivante en haut du mur : « Toucher l’image pour
soigner le réel  », qui instal lait une narra tion continue dans l’espace
d’expo si tion où figu raient d’autres mentions. Deux autres photo gra‐ 
phies se trou vaient à proxi mité directe. L’une repré sen tait une femme
se renver sant en arrière tout en souriant. Elle fait partie des images
que l’artiste a volon tai re ment drama ti sées, ici en effa çant (ou plutôt
recou vrant) la personne qui rete nait la jeune femme. L’image répond à
Laura Nelson en suggé rant que rien n’est encore joué dans ce point
de bascule.

24

La seconde photo gra phie présentée sur le mur de l’espace d’expo si‐ 
tion montrait une femme appuyée contre un poteau, trans formé en
potence, car l’artiste a prolongé l’une des cordes pour l’atta cher au
ruban qui entoure sa tête. Le détail est ténu, mais suffit à faire
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basculer l’image dans une autre réalité, notam ment par conta mi na‐ 
tion avec les autres images situées à proxi mité. La corde au cou de
Laura Nelson glisse ainsi jusqu’à un autre cliché, suivant le modèle
visuel de l’anadi plose, qui instaure une dimen sion presque ludique
dans le geste de l’artiste. Au- delà du sens nouveau auquel parti cipent
ces rappro che ments d’images, il y a bien quelque chose de l’ordre du
jeu qui opère dans l’espace d’expo si tion sur le mode de la « constel la‐ 
tion  », selon la défi ni tion qu’en donne Garance Chabert à partir du
travail d’artistes comme docu men ta tion céline duval, mais aussi
Thomas Hirsch horn, ce qui peut surprendre :

Le ressas se ment mélan co lique des images qui carac té ri sait l’artiste
archi viste et appro pria tion niste semble peu à peu laisser place à une
réor ga ni sa tion des hiérar chies par l’utili sa tion ludique et subjec tive
des images dans les constel la tions. En bref, créer une agora plutôt
qu’un monument 33.

Agnès Geof fray parti cipe à cette rupture engagée par les «  artistes
icono graphes‐astro nomes  » avec les pratiques d’appro pria tion plus
anciennes, que Garance Chabert place dans le registre de la mélan‐ 
colie, que l’on comprend comme une forme d’apitoie ment sur les
images. Si l’oppo si tion entre deux géné ra tions d’artistes semble
quelque peu arti fi cielle, l’iden ti fi ca tion d’une famille de pratiques
contem po raines autour de l’assem blage d’images paraît perti nente
pour problé ma tiser le travail d’Agnès Geof fray. La part ludique du
travail de l’artiste ne saute pas instan ta né ment aux yeux. Toute fois,
une fois iden ti fiée, il paraît incongru de se féli citer de l’enri chis se‐ 
ment du sens de la photo gra phie d’un lynchage par sa proxi mité avec
d’autres images qui en modi fient les inter pré ta tions possibles, mais
dans un sens toujours très éloigné de son histoire. Au fond, est- il
souhai table de ne plus voir une mise à mort brutale dans la photo gra‐ 
phie qui montre non pas Laura Nelson, mais son cadavre ?

26

Le second exemple d’expo si tion relève lui aussi d’un amal game
problé ma tique entre les images. Dans  l’exposition Soulèvements,
présentée par Georges Didi- Huberman au Jeu de Paume à Paris du 18
novembre 2016 au 15 janvier 2017, le soulè ve ment était consi déré
comme un motif natu ra li sant s’incar nant dans des gestes et des atti‐ 
tudes en regard de leurs contextes histo riques et  politiques 34.
Georges Didi- Huberman enten dait bien : « inventer de nouveaux
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montages capables de faire naître de nouvelles émotions et de déli‐ 
vrer de nouveaux para digmes pour la pensée 35  ». Le travail d’Agnès
Geof fray était présenté dans la section 2 de l’expo si tion inti tulée « Par
gestes (intenses) » qui s’atta chait plus qu’aucune autre à la dimen sion
visuelle des images. Pour tant, y inclure l’image du lynchage de Laura
Nelson ne pouvait- il pas suggérer en premier lieu le soulè ve ment
popu laire raciste des commu nautés blanches ? À quel type de soulè‐ 
ve ment l’expo si tion faisait- elle appar tenir le corps de Laura Nelson ?

La sous- section qui présentait Laura Nelson portait l’inti tulé « Quand
les corps disent  non ». Georges Didi- Huberman pouvait ainsi
suggérer que le corps pendu de cette femme témoi gnait de son insu‐ 
bor di na tion à la domi na tion blanche, ce qui n’est d’ailleurs pas une
idée nouvelle. Leon Litwack faisait l’hypo thèse, en s’appuyant sur les
propos de Walter White, qui fut direc teur de la NAACP et ceux de
Frede rick Douglass, figure du mouve ment  abolitionniste, que l’exis‐ 
tence même des lynchages pouvait témoi gner du refus des popu la‐ 
tions noires de se soumettre aux discri mi na tions et à la domi na tion
que leur infli geaient les  Blancs 36. Il  considérait ainsi ces images
comme le signe d’un système de domi na tion incomplet.
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Pour tant, dans l’espace d’expo si tion, les images  entourant
Laura Nelson ouvraient vers une autre inter pré ta tion. Sur la droite, en
effet, deux images issues de diffé rentes séries de l’artiste Agnès Geof‐ 
fray étaient mises en regard avec Laura Nelson : Catalepsie appar te‐ 
nant à la série Inci dental Gestures (2011-2015) et Méta mor phose  II de
la série Métamorphoses (2012‐2015).
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Catalepsie est le titre de l’image repré sen tant une femme renversée
en arrière décrite plus haut, car elle était déjà asso ciée à Laura Nelson
dans l’expo si tion person nelle de l’artiste. Le terme appar tient au
domaine médical, il désigne une patho logie psychia trique proche de
l’hystérie. Sans même lire le cartel, il était possible de déduire cette
orien ta tion donnée à l’image à partir du cliché voisin qui repré sen tait
un homme en lévi ta tion sur un lit dans une chambre aux murs capi‐ 
tonnés par du papier journal. Des photo gra phies prises par le
médecin Désiré‐Magloire Bour ne ville d’une femme se contor sion nant
sur un lit  d’hôpital qui figu raient à gauche de Laura Nelson allaient
égale ment dans ce sens 37.
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Impos sible ainsi d’échapper tota le ment à la conta mi na tion visuelle et
symbo lique que provoque la réunion de ces trois images au sein de
l’espace d’expo si tion. En effet, ce type de montage guide l’inter pré ta‐ 
tion davan tage qu’il n’ouvre le sens des images. La proxi mité des
images possède une force d’évoca tion semblable à l’effet du montage
ciné ma to gra phique que décri vait Lev Kouléchov 38. Selon lui, ce n’est
pas tant le jeu d’acteur qui est déter mi nant dans un film, mais le
montage qui est fait des séquences. Ainsi, le spec ta teur perçoit ce qui
lui est suggéré par le montage. Et cela, même lorsque celui- ci
assemble des séquences distinctes. Au milieu des autres images, le
corps de Laura Nelson peut lui aussi devenir celui d’une
femme  hystérique 39, ce qui n’est pas si éloigné du portrait que
faisaient d’elle ses bourreaux.
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Par ailleurs, le prin cipe de lévi ta tion et de psycho ki nésie, accentué ici
par la posi tion des trois corps, range égale ment les images dans le
registre des photo gra phies spirites, celles des spectres que dès ses
débuts la photo gra phie a cherché à capturer 40. Cette mise en rela‐ 
tion à partir du motif d’un phéno mène para normal est à mon sens
recher chée par l’artiste et témoigne de sa propre façon d’envi sager
ces images qui « nous hantent 41 », selon ses propres mots.
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Dans son travail, Agnès Geof fray s’emploie à  : « faire en sorte, par la
photo gra phie, que les personnes ne soient pas figées pour l’éter nité
dans un état de victime, mais que le rajout ou le prélè ve ment, les
fasse rebas culer dans une forme de dignité,  d’apaisement 42.  »
L’artiste oppose ainsi le statut de victime, qu’elle iden tifie au corps
pendu, à la ques tion de la dignité, dont on peut toute fois penser
qu’elle relève d’une essence humaine vidée de toute portée poli tique
puisqu’elle l’associe à une forme d’apai se ment des images, c’est- à-dire
qu’elle en confine la portée au champ des repré sen ta tions plutôt que
de l’envi sager sous l’angle des consi dé ra tions maté rielles qu’implique,
par exemple, la notion juri dique de réparation 43.
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N’est- ce pas contre de telles impasses théo riques que mettait en
garde le philo sophe Grégoire Chamayou lorsqu’il iden ti fiait le «
dilemme de la victime 44 » :
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dans lequel les sujets se voient présenter le faux choix entre la
recon nais sance de leur statut de victime au prix d’une néga tion de
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RÉSUMÉS

Français
Cet article s’inté resse à la série Inci dental Gestures de l’artiste Agnès Geof‐ 
fray. Cet ensemble de 16 images hété ro clites est présenté dans des accro‐ 
chages muraux éclatés, parfois entre mêlés à d’autres séries. Sur chacune
d’elles, l’artiste a retouché un élément visuel, donnant à des photo gra phies
triviales des airs mena çants et vice- versa. Elle entend, à travers ses
retouches, « réparer » les images et « rendre leur dignité » aux

https://dx.doi.org/10.57086/radar.275
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sujets photographiés. L’article propose d’étudier en parti cu lier la photo gra‐ 
phie du lynchage
d’une femme noire, inti tulée Laura Nelson. L’artiste a en effet supprimé la
corde à laquelle le corps était pendu, trans for mant ainsi radi ca le‐ 
ment l’image.
En prenant en compte le contexte histo rique de cette image et les études
récentes sur les pratiques de réem ploi d’images, l’article vise à déter miner la
portée du geste de retouche de l’artiste. Est- il possible, et même souhai‐ 
table, de trans former l’image d’un corps supplicié en un «  geste de
douceur », comme l’affirme Agnès Geof fray, qui entend ainsi « faire acte de
répa ra tion  » ? Quelles sont les consé quences de cette retouche sur la
compo si tion de l’image  et sa récep tion ? Comment l’œuvre dialogue- t-elle
avec l’histoire du lynchage et sa mémoire, encore active aujourd’hui ? Enfin,
en retour, dans quelle concep tion des images et de l’art cette retouche
inscrit- elle l’œuvre de l’artiste ? 
L’article s’attache dans un premier temps à déter miner l’ampleur des opéra‐ 
tions de sélec tion et de retouches effec tuées par l’artiste pour mesurer le
dépla ce ment opéré dans l’œuvre. Dans un second temps, l’article contex tua‐ 
lise l’image à partir de sa source histo rique, afin de saisir la place accordée à
l’histoire de ce lynchage dans l’œuvre. Enfin, il analyse la façon dont les
choix cura to riaux prolongent les effets de la retouche pour faire advenir
une nouvelle image, en contra dic tion avec la source historique.

English
This article studies the series Inci dental Gestures by the artist Agnès Geof‐ 
fray. This set of 16  images is presented in frag mented wall  hangings,
sometimes inter twined with other series. In each of them, the artist has
retouched a visual element, giving trivial photo graphs a menacing air and
vice versa. Through her retouching, she intends to “repair” the images and
“restore dignity
” to the subjects photo graphed. The article focuses on the photo graph
repres enting the lynching of a black woman, entitled Laura Nelson. Agnès
Geof fray removed the rope from which the body was hung, radic ally trans‐ 
forming the image.
Taking into account the histor ical context of this image as well as recent
studies on the prac tices of image reuse, the article aims to determine the
scope of the artist's gesture. Is it possible, and even desir able, to trans form
a tortured body into a “gesture of gentle ness” as stated by Agnès Geof fray
who thus intends  to “make an act of repar a tion”? What are the
consequences of this retouching on the compos i tion of the image? How
does the work engage with the history of lynching and its memory, which is
still active today? Finally
, what image and art theory does this retouching evoke? 
The article first focuses on determ ining the extent of the selec tion and
retouching carried out by the artist in order to measure the shift visible in
the work. Secondly, it contex tu al izes the image from its histor ical source in
order to under stand the place given to the history of this lynching in Geof ‐
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fray’s work. Finally, the article analyzes the way in which curat orial choices
extend the effects of retouching to create a new image, in contra dic tion
with its histor ical source.
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